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fallut faire la part du feu, et tandis qui* nos colonnes poursui* 
valent dans le Delta d'abord, puis aux ronlins des frontières de 
Chine les bandes les plus remuantes, cellrs qui semaient la ter- 
reur sur leur passage et laissai(*nt derrière olles la mine et 
l'anarchie, on crut de bonne politique de transiger avec quelques 
chefs : on entra en arrangement avec les Ha-Ky et les Luong- 
Tam-Ky, qui en imposaient par la force de leurs armements ef 
leur prestige auprès des populations; on leur tailla des fiefs dont 
ils furent les souverains reconnus par nous, avec défense à nous, 
presque, d'y mettre les pieds; on leur fournit des armes et des 
munitions. Ils s'engageaient en retour h maintenir la tranquil- 
lité sur les territoires qu'on leur concédait. 

Il était facile de prévoir que ces vastes territoires serviraient 
bientôt de refuge h toutes les bandes un peu 'trop vivement tra- 
quées par nous et tout heureuses de trouver là un asile invio- 
lable. J'ai déjà indiqué dans le résumé des oj>érations du Caï- 
Kinh, le rôle occulte, mais réel, que Ba-Ky et ses sous-ordres 
avaient joué durant la période troublée de 181)i2-i)3, dans la 
région du Caï-Kinh : c'est dans son repaire de Ké-Thuong que les 
fuyards de Lung-Lat avaient trouvé un refuge et c'est là qu'ils 
avaient amené les trois Français ([u'ils détenaient, Fritz, Roty et 
Bouyer. 

D'ailleurs, au nord des territoires occupés par ces chefs, soi- 
disant soumissionnaires, s'étendait un vaste pays où nous n'au- 
rions pu encore pénétrer, où toutes les bandes avaient libre 
passage, ce dont elles profitaient largement pour écouler en 
Chine le produit de leurs vols et en amener les munitions qui 
leur étaient nécessaires. 

La politique que j'avais suivie, une fois les questions de fron- 
tière bien réglées, avait été caractérisée par l'extension progres- 
sive de notre occupation vers l'Ouest. Vingt-trois cantons succes- 
sivement avaient été rattachés à mon commandement depuis 
Cho-Ra jusqu'à INa-Ri, en passant par Tong-Hoa-Phu cl leur occu- 
pation s'était faite sans bruit, sans à-coups, en élargissant petit 
à petit la zone de notre influence, le réseau de nos postes et de 
nos villages armés : c'est ce qu'on a appelé la méthode de la 
tache dliuile^ la plus efficace et la plus sûre en tout cas, de 
toutes les méthodes de conquêtes coloniales. 

Je serais arrivé certainement en quelques mois, par l'applica- 
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MAXIMES NAPOLÉONIENNES. 41 

tous les obstacles, sans qu'il leur urrivî\t aucun mal. Le 4 mai, 
elles étaient encore séparées par deux rivières, la place de Pra- 
gue et l'armée du prince de Lorraine forte de 70,000 hommes. 
Leur réunion paraissait impossible ; cependant elle s'opéra le 
6 mai, k la pointe du jour, à trois cents toises du camp autri- 
chien. La fortune se plut à combler Frédéric, qui devait (Hre 
battu en détail avant la réunion des deux armées, et chacune 
chassée isolément de la Bohême. 

La marche du prince de Condé, sur la rive droite du Uhin, 
exposait son petit corps à un échec et ne pouvait être d'aucune 
utilité pour la grande armée. S'il eût fait au counnencemenl de 
la campagne et par la rive gauche, le mouYcment ({u'il a fait, 
depuis sur la rive droite, pour se joindre sur le Mein, rarmée 
française eût été constamment réunie et n'eût point éprouvé 
l'échec de CasseUl 762). 

La conduite de Turenne après le départ du prince de Condé 
est habile ; il est vrai qu'il fut merveilleuseniont secondé par les 
localités. Les armées de Bavière et de Lorraine étaient séparées 
par le Rhin et des montagnes, leur jonction était difficile. 



MANŒUVRES SUll UN FLEUVE. 

Moreau devait faire occuper Uim, place si importante qu'il 
est impossible sans sa possession d'organiser la guerre dans le 
l)assin du Danube. Il devait appuyer sa droite au Danube; alors, 
arrivé à Neresheim, il ne se fût pas trouvé en l'air. Mais quoique 
tourné à Neresheim par sa droite, par sa gauche il y montra 
du sang-froid et de la constance (1796). 

Fortifiez Ratisbonne, le point le plus important du Danube 
après Ulm. 

C'est dans la retraite de Moreau qu'on sentit l'importance 
dXUm, celte clef du Danube (1796). 



MAXIMES NAPOLÉONIENNES. 45 

suppose que j'abandonne Elbing à l'ennemi, pourrai-je me porter 
sur la rive gauche de la Nogat pour Tempêcher de jeter là un 
pont? Raisonnez dans celte autre hypothèse : y a-t-il une ligne 
qui couvre Elbing, passe derrière le Draussen-See et arrive jus- 
qu'à Saalfed (1807) ? 

G"' Grisot. 

(A continuer.) 
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UARMÉE EN 1900 



CE QU'ELLE EST, CE QU'ELLE DEVRAIT ÊTRE'. 



LE SOUS-OFFICIER 

Le premier échelon, que nous rencontrons à la base de la 
hiérarchie militaire, est constitué par les sous-officiers, qui 
s'appellent : le sergent ou maréchal des logis; le sergent-four- 
rier ou maréchal des logis-fourrier ; le sergent-major ou maré- 
chal des logis chef, et Tadjudant. 

Nous ne parlons pas des caporaux-fourriers et brigadiers- 
fourriers, qui n'ont plus leur raison d'être, puisque nous sup- 
primons le caporal et le brigadier. 

Dans cette succession de grades, il faut établir deux catégories 
très distinctes : les non-rengagés et les rengagés. 

Ces derniers peuvent composer les deux tiers de Tefiectif 
normal. 

Les sous-officiers jouissent de la faculté de se rengager pour 
un, deux, trois ou cinq ans, périodes renouvelables jusqu'à une 
durée totale de quinze années de service. 

En outre, ils peuvent être maintenus sous les drapeaux, en 
qualité de commissionnés, jusqu'à l'âge de 47 ans. 

Les diverses lois établissant les conditions de rengagement 



Voir la Uyraison de juin 1899. 
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et de dévouement, sûrs, parce que Thonorabilité de leur situa- 
tion, la certitude d'une vie respectée et assurée les garderont de 
toute défaillance et les maintiendront dans le devoir. 

L'homme le plus solide peut faiblir ; écartons de sa route les 
ronces et les pierres, nous lui donnerons une marche droite et 
sûre. 

Henri Baraude. 

(A continuer.) 
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<iue là loi met à leur disposition dans ce but; mais ce qu'ils doi- 
vent savoir, c'est que tous ceux qui ont Thonneur de porter un 
galon ou Tépaulette, à quelque catégorie d'officiers qu'ils appar- 
tiennent, sont prêts à donner tout leur concours et qu'ils n'enten- 
dent marchandfir : ni leur déyouement ni leur abnégation. 

Commandant D... 
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velle. faite en rase campagne et non autour de places ou de 
forts^ vienne confirmer les données acquises, résultats d'expé- 
riences déjà anciennes et de théories sérieuses. 

Nous ne voyons qu*un obstacle à ces expériences, celui de la 
dépense ; c*est l'obstacle avec lequel, malheureusement, il faut 
compter bien souvent. 

Pour le tourner, nous ofiron^ donc de faire ces expériences 
sans occasionner aucun frais à l'État. 

Nous fournirons le matériel nouveau avec son combustible et 
nous ne lui demanderons que deux compagnies d'infanterie avec 
quelques chevaux. 

Les compagnies n'auront pas à subir grande mobilisation et 
elles n'auront pas à regretter un service supplémentaire pénible, 
puisqu'elles doivent, d'après nos règlements, exécuter une série 
d'exercices de nuit dans l'année. On pourra comprendre cette 
expérience dans l'un de ces exercices. 

Quant aux chevaux, ils peuvent marcher à cette manœuvre 
sans grandes difficultés ; il n'en faudrait, du reste, qu'une dizaine 
au plus. 

C'est donc avec confiance que nous terminons ce travail qui, 
peut-être un jour, permettra de faire des expériences utiles, 
analogues à celles qui sont depuis longtemps entreprises à 
l'étranger. 

Clarinval, 

Capitaine adjudant-major au 68^ d'infanterie. 
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de ridée; des meetings ont été organisés, k» plus important à 
Manich, le 18 mars; les témoignages de sympathie de l'étranger 
y ont afflué, parmi lesquels celui de M. Frédéric Passy. Une 
résolution votée le 30 janvier par le Comité de propagande j)our 
la conférence de la paix, indique la manière dont les honinics 
de paix allemands, autres que les socialistes, entendent l'appli- 
cation de leurs théories : « L'Allemagne, y est-il dit, ne devra 
cependant pas songer à désarmer avant que tous ses voisins 
ne l'aient fait ». 

Dans les autres pays d'Europe, l'agitation ne i)arait guère 
avoir franchi l'enceinte des réunions qui font de la paix univer- 
selle leur matière ordinaire. La Société franraise pour l'arbitrage 
entre les nations, l'Union interparlementaire à Hruxoilrs ont 
célébré comme une victoire le traité d'arbitrage signé entre 
ritalie et la République Argentine; il faut cependant bien con- 
venir que ces deux États ne sont pas de ceux entre les([nels 
la paix est le plus difficile h maintenir. 

Cependant, la conférence projetée à La Haye paraît devoir 
se réunir bientôt*. Après plus ou n)oins d'hésitations, les gou- 
vernements ont pris position vis-à-vis de la proposition du czar 
et, sans préjuger du vote des représentants accrédités, on peut 
reconnaître assez nettement les tendances officielles de chacun. 
M. Delcasséa traité la question du désarmement à la séance de 
la Chambre du 23 janvier. Tandis que les jiays voisins atta- 
chaient une haute importance h l'opinion de la France et atten- 
daient avec une sorte d'inquiétude qu'elle exprinu^t un avis sur 
la situation de paix armée dont on la rend volontiers respon- 
sable, chez nous l'opinion s'est passionnée moins que partout 
ailleurs pour ou contre l'idée du czar. Le discours du minislro 
des affaires étrangères reflète cette sage réserve : après avoir 
loué les intentions de Nicolas 11 et affiriiié l'union de j)his en 
plus étroite de la France et de la Russie, il se contente de 
déclarer que « la conférence projetée ne demandera rien à la 
France qui soit de nature h la diminuer, soit dans le pressent, 
soit dans l'avenir...., et que ses représentants au futur Congrès 
international travailleront de tout leur pouvoir h la réalisation 



* Depuis que ces lignes ont été é rites, le Congrès a été ouvert. 
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IIYANCEMENT DE L'AVENIR 



ET 



Ifi BÂJIUNISSEMENT DES CADHES DE ViUlV. 



PREMIÈRE PARTIE. 

(Suite.) 



CHAPITRE VI. 



LES COMMISSIONS DE CLASSEMENT DES CANDIDATS A L'AVANCEMENT. 
LEUR FONCTIONNEMENT. — LES RÉSULTATS OBTENUS. 

Examinons maintenant les moyens employc^s pour l'établisse- 
ment des tableaux d'avancement conformément aux lois, décrets, 
circulaires et instructions en vigueur. 

La réunion des commissions n'est qu'une formalité destinée à 
consacrer les vues de ceux qui en font partie, et à donner à ces 
vues une sanction régulière et officielle, car les élus qui en sor- 
tent sont choisis à l'avance dans l'esprit des membres des com- 
missions^ et les échecs ne sont imputables qu'aux différences de 
poids de l'autorité morale de chacun des membres. 

Les règles servant de bases aux propositions ont été soumises 
h de nombreuses fluctuations. Elles ont varié avec les ministres 
de la guerre qui se sont succédé h la tête de l'armée. 

Conformément aux prescriptions de l'article 75 de l'ordon- 



^ Voir les livraisons de mars et avril 1899. 

/. de$ Se. mil àO' S. T. III. <^ 
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dans la limite minimum d'ancienneté, mais encore être classés 
par ordre de préférence sur ce tableau, classement qui s'était 
toujours fait par ancienneté et qui est le plus raisonnable. 

Ce décret dut être abrogé par suite des protestations qu'il sou* 
leva, car il n'était pas admissible de sacrifier les intérêts d'offi- 
ciers qui n'avaient que le tort d'être trop âgés aux yeux des 
impatients. On revint aux errements du passé. 

Le décret en question ne peut être considéré que comme un 
ballon d'essai destiné à préparer l'opinion, car la circulaire du 
24 avril 1897 revenait aux mêmes principes, mais n'en prescri- 
vait l'application que dans des limites restreintes. Elle établissait 
deux sortes d'avancement : le premier, le choix ordinaire réservé 
aux candidats moyens, comme récompense de leurs aptitudes et 
de leurs services; le second, le choix exceptionnel, réservé aux 
candidats qui réunissaient des qualités que nous avons indiquées 
plus haut, mais dont l'ancienneté aurait été celle prévue par la 
loi du 14 avril 1832. 

Il est curieux qu'à deux années d'intervalle on puisse rétablir 
des mesures abrogées à la suite de protestations justifiées, et les 
faire accepter. 

Dans de telles conditions, l'armée ne présente aucune certi- 
tude d'avenir. Cela est profondément regrettable. Il est urgent 
que des dispositions législatives, en harmonie avec l'état social 
actuel et les besoins de l'armée nouvelle, règlent ces questions et 
ne les laissent pas plus longtemps à l'action des ministres de 
la guerre, essentiellement temporaires par suite des fluctuations 
auxquelles ils sont soumis. 

Enfin le décret du 22 mars 1898 rétablissait, sous une forme 
légèrement atténuée, les dispositions contenues dans celui du 
13 janvier 1895. 

Des trois documents dont nous venons de parler, il ne reste 
plus que la perturbation jetée par leurs dispositions, car le 
décret du 3 mars 1899 les abroge et revient purement et simple- 
ment à celui du 2 avril 1889. 

L'ancienneté minimum fixée, les chefs de corps ou de service 
établissent des états de proposition en faveur des officiers sous 
leurs ordres. 

Ici, les manières de procéder varient avec la manière de voir 
des chefs de corps; toutefois, nous devons faire remarquer que 
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d'être, afin de ne pas compromettre leur dignité et la carrière 
qu'ils ont embrassée. Toutes les questions ainsi soulevées peu- 
vent figurer dans les notes, si, malgré les avertissements reçus, 
les subordonnés ne s'amendent pas. Mais pas autre chose. Par 
conséquent, les intéressés les connaissent et, en les leur communi- 
quant on ne leur apprendra rien de nouveau. Ce sera pour eux 
un avertissement salutaire qui les poussera dans la bonne voie, 
puisque les avertissements amicaux n'ont pas été suffisants. Voilà 
pour ceux qui seraient mal notés et qui mériteraient réellement 
de mauvaises notes. Quant à ceux qui n'en ont que de bonnes, 
leur communication ne saurait gêner les supérieurs, car s'il est 
difficile de dire en face des vérités désagréables, il est au con - 
traire très facile de communiquer des éloges. Ceux qui les don- 
nent et ceux qui les reçoivent éprouvent toujours un sensible 
plaisir. Là, au lieu de difficultés, c'est une besogne agréable 
pour tout le monde. En résumé, l'intérêt général et particulier, 
bien compris, réclame la communication des notes. 

Dans de telles conditions, ce secret ne s'explique pas. Des noies 
publiques auraient certainement des inconvénients, car pour 
éviter que des coupables, qui ont payé leurs fautes ne devien- 
nent les victimes des préjugés courants, il n'est pas nécessaire 
de faire connaître à tout le monde certains écarts de conduite 
ou certaines fautes. Ce que nous demandons éviterait ces incon- 
vénients, puisqu'il ne s'agit que de communiquer aux seuls 
intéressés les appréciations émises sur leur compte. 

Certains abus auxquels ce secret a donné lieu ont fait le 
tour de l'armée, mais n'ont pas amené de- solution satisfai- 
sante. 

Qui ne connaît l'histoire du joueur de violon, qui était 

devenu un joueur suspect malgré une conduite exemplaire. 
- Nous ajouterons les erreurs de personnes commises par des 
<;hefs appelés h noter des inférieurs qu'ils ne connaissaient pas 
suffisamment et qu'ils confondaient avec d'autres. 

Les défenseurs du secret des notes nous objecteront que ces 
cas sont isolés et qu'en général les supérieurs notent impar- 
tialement leurs subordonnés. Mais on peut leur dire : Puisque 
4es notes sont données impartialement, les supérieurs qui opèrent 
-ainsi ne doivent pas craindre de les communiquer aux intéressés. 
Le secret des notes ne peut donc favoriser que ceux qui agissent 
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AoîU 1899. 



TROIS COLONNES 

AU TONKIN 

(1894-1895 0. 



OpératioDs coBtre Ba-Ky et sur le liaot Song-Cau 

(avril 1895). 

(Fin,") 



VI. 

MARCHES DE CONCENTRATION. 

ire coloniM. — Concentrée le 8 avril à Dap-Cau, elle en repart 
le 10 et arrive le 12 à Thaï-Nguyen. 
Là, sont formés de tous les approvisionnements qui doivent 

< Voir la livraison de juin et celle de juillet 1899. 
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lement, aux commissaires du service administratif et aux officiers d'ap- 
provisionnement qui ont su faire face en temps utile à tous les besoins. 

Le 26 avril 1895. 

Le Colonel commandant les colonnes, 

Galubni. 

Quelques jours après, je recevais coup sur coup, du capitaine 
Bulleux, deux émissaires annonçant : Tun, que le capitaine était 
sur la piste immédiate de M. Sabot et qu'il cherchait h le déli- 
vrer; l'autre, qu'il y avait réussi. Ce succès qui réjouit tous les 
cœurs fut porté à la connaissance des troupes par Tordre n® 21. 

Ordre n® 21. 

Le colonel commandant est heureux de porter à la connaissance des 
troupes la nouvelle de la délivrance de M. Sabot, employé des téld- 
graphes. M. le capitaine Bulleux a réussi à le faire enlever, le 30 avril, 
à Lang-Luong, aux pirates qui le tenaient captif et à capturer quatre 
d'entre eux. 

Le colonel a adressé au capitaine Bulleux les plus chaleureuses féli- 
citations. Il les adresse à tous, officiers, sous-ofticiers et soldats dont la 
vigueur et l'entrain depuis un mois ont préparé ce résultat. 

Us trouvent aujourd'hui dans la délivrance de notre compatriote la 
meilleure récompense de leurs fatigues. 

Gho-Don, le 2 mai 1895. 

Le Colonel commandant les colonnes, 

Gallibni. 



iX. 

NÉCESSITÉ d'un MOUVEMENT VERS L'OUEST. 
FIN DES OPÉRATIONS. 

Le 26 avril, deux télégrammes successifs du général en chef 
me prescrivaient de compléter les résultats déjà acquis en s'éla- 
blissant fortement dans le canton de Dong-Vien, notamment sur 
le cours du Song-Dong-Vien, et de hâter le plus possible l'occu- 
pation de la ligne Bac-Kan— Cho-Don— Yen-Tinh, afin d'isoler 
les pirates de la région de Cho-Chu des pirates de la région du 
nord et de relier les 2® et 3® territoires. 
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V. — La colonne Moreau quittera Bac-Kan le 30 avril ; la tôte du 
gros rompra à 5 heures du matin. 

YI. — Le commandant du cercle de Pho-Binh-Gia laissera à la 
colonne Moreau les guides, partisans, émissaires et fonctionnaires locaux 
nécessaires pour éclairer et guider sa marche par le même itinéraire 
qu'il aura suivi. Ces indigènes seront réunis et amenés, ce soir à 
3 heures, au campement du colonel commandant où ils resteront pour 
la nuit. Le commandant Gérard transmettra pendant la route à la 
colonne Moreau tous les renseignements nécessaires et lui enverra au 
besoin de nouveaux guides. 

VIL — Le colonel commandant marchera avec la colonne Moreau. 

VIIL — Les munitions seront constituées à 20 coups par pièce, aux 
cartouches du sac pour Tinfanterie. 

IX. — La colonne Moreau emportera sept jours de vivres. 

La colonne Gérard emportera les vivres nécessaires pour la marche 
de chacun de ses groupes, et, en surplus, un premier approvisionnement 
de huit jours à laisser à chacun des nouveaux postes. 

•X. — Jusqu'à Cho-Don inclus, les évacuations se feront sur Bac-Kan 
et à partir de Cho-Don par le Song-Gam sur Tuyen-Quang. 

Le 29 avril 1895. 

Le Colonel commandant les colonnes, 

Gàllieni. 

Je n'insisterai pas sur les détails de cette marche de Bac-Kan 
à Daï-Thi; elle demanda six fortes journées, très pénibles, en 
raison des difficultés du terrain et de la nécessité de débrous- 
sailler constamment le chemin à frayer ou de suivre le lit 
rocheux des arroyos. 

Le programme du général commandant en chef fut résolu de 
point en point, et, à la clôture des opérations, les trois cantons 
de Nung-Ha, Nung-Thuong et Dong-Vien étaient reconquis sur 
les bandes et occupés par nos postes ; la liaison avec le 3® terri- 
toire était établie. 

X. 

CONCLUSIONS. 

L'établissement des postes militaires du haut Song-Cau, la 
constitution de la ligne militaire Bac-Kan — Yen-Tinh, l'arme- 
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groupe du sud, dans la région de Cho-Chu ; le groupe du nord, 
dans la région de Bao-Lac. 

Ainsi divisés, ils ne sont plus bien à craindre, et les évé- 
nements de la campagne de 1896 ont prouvé que la solution 
était proche : en moins de trois mois, leurs dernières bandes 
ont été bousculées, détruites ou rejetées en Chine. La question 
pirate était réglée. 

Général Gallieni. 

(A continuer,) 
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aatomobile varie de 6,000 à 15,000 et même 20,000 francs. Il y 
a, il est vrai, des witureltes à 2,000 francs. 

Poar encourager les efforts des constructeurs, on a organisé, 
depuis 1894, des concours et des courses de toute espèce. Le 
concours du Petit Journal^ en 1894, auquel ont pris part 
102 véhicules, a prouvé qu'il était possible de construire prati- 
quement des automobiles pour les transports en commun ou 
isolés. Bien que la traction à vapeur soit arrivée première, avec 
une voiture de Dion-Bouton, les conditions du concours firent 
attribuer le premier prix à MM. Panhard-Levassor et Peugeot 
frères, dont les voitures employaient le pétrole comme source 
d'énergie. 

La course de Paris-Bordeaux, organisée par V Automobile-Club 
et pour laquelle 46 voitures avaient été engagées, consacra le 
triomphe du pétrole sur la vapeur, car Félectricité n'avait pu 
entrer en lutte qu'au prix de sacrifices pécuniaires exagérés. 
Cette course, en dégageant nettement le genre de construction qui 
convenait pour les automobiles, a été le véritable point de départ 
de notre industrie pour ces voitures. 

En 189S, la course Paris-Marseille et retour (1700 kilomètres) 
servit à démontrer l'endurance des automobiles dans une épreuve 
enlreprise par un temps horrible ; elle consacra également le 
triomphe des voitures à pétrole Panhard-Levassor et Peugeot. 

La course Marseille-Nice-Monte-Garlo, en 1897, montra que, 
dans certains cas, la vapeur peut triompher du pétrole. 

Dans la course Paris-Dieppe, 12 automobiles sont arrivées 
avant un train spécial organisé par la Compagnie de l'Ouest. 

Enfin, nous citerons le concours des Poids lourds, qui eut lieu, 
en 1897, pour les véhicules pesant au moins une tonne ; nous y 
reviendrons plus loin, parce que ce genre d'automobile se rap- 
porte plus spécialement au point de vue que nous avons à exa- 
miner. Des concours de même espèce eurent lieu également, en 
1898, à Paris et à Liverpool. 

En outre, des expositions organisées un peu partout, mais 
surtout les expositions annuelles des automobiles à Paris, per- 
mettent de se rendre compte des progrès rapides accomplis dans 
toutes les branches de l'automobilisme, depuis les véhicules de 
luxe à grande vitesse jusqu'aux robustes « poids lourds ». 

Mais si Ton doit envisager avec confiance les pas de géant faits 
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dans cette voie, il n'en faut pas moins eonstater qu'il en reste de 
considérables encore à réaliser. l)*abord, les divers systèmes sont 
en générai trop élégants, trop coûteux pour être à la portée de 
toutes les bourses. Ensuite, au point de vue qui nous occupe, les 
automobiles pour transports en commun et surtout pour le 
transport des marchandises ne paraissent pas avoir fait l'objet 
d'études assez complètes, ou, du moins, on ne voit guère de 
systèmes répondant aux conditions pratiques de ce genre de 
transport. 

Cela tient évidemment à ce que les constructeurs ont tout 
intérêt à donner satisfaction aux amateurs, qui seuls jusqu'à 
présent peuvent s'en permettre le luxe. Mais sous peu, lorsque 
ces derniers seront pourvus, on sera obligé de chercher de nou- 
velles couches d'acheteurs et de travailler alors pour le grand 
public. 



III. 

AVANTAGES DES AUTOMOBILES. 

Les avantages qu'assure d'une manière générale l'emploi des 
automobiles sont, au point de vue militaire, à peu près les mêmes 
jque ceux des locomotives routières et peuvent se résumer comme 
il suit : 

1 Économie considérable dans le transport des objets : d'abord, 
parce que les automobiles ne coûtent rien lorsqu'elles ne fonc- 
tionnent pas, alors que les chevaux mangent même lorsqu'ils ne 
produisent pas ; ensuite, parce que l'emploi des automobiles 
permet de constater une économie de 30 p. 100, tant sur le 
capital à immobiliser en véhicules que sur la dépense journalière 
par voiture, sans tenir compte de Taocélération du transport; 

2» Possibilité de régler avec précision et d'effectuer avec exac- 
titude le service des convois, de jour, de nuit, au besoin en 
triplant les étapes. En effet, une automobile a à peine besoin 
d'arrêt et, après avoir fait une centaine de kilomètres, il suffit de 
quelques minutes pour la remettre en état de continuer sa 

course ; 
3<> Accélération du service, non seulement par la continuité de 
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vaux, de kilogr. 5 h kiiogr. 6 de pétrole par cheval heure, 
et kiiogr. 4 à kiiogr. 5 pour les moteurs de 8 à 10 chevaux ; 
les moteurs à vapeur de 4 à 10 chevaux consomment environ 
2 kiiogr. à 2 kiiogr. 5 de charbon et de 28 à 30 kilogrammes 
d'eau ; 3» le temps nécessaire pour la mise en route des moteurs : 
il suffit de quelques minutes pour les moteurs à pétrole, tandis 
qu'il faut au moins une heure pour les moteurs à vapeur. 

(A continuer.) 
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En plus de toutes ces considérations, il existe pour l'officier 
un intérêt majeur à perfectionner son instruction. 

La nation passant tout entière entre ses mains, il a un rôle 
considérable à remplir dans la société. 

Henri Baraude. 

(il continuer,) 
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Exposer comment Tinfanterie russe entend actuellement la 
préparation h la guerre, et comment elle emploie son temps en 
vue de cette préparation, durant la période des beaux jours, 
après avoir présenté et étudié l'officier et le soldat sur cette scène 
toute particulière du camp d'été, où est enseigné le rôle que Ton 
joue pour l'instant aux grandes manœuvres, en attendant mieux, 
voilà l'objet des lignes qui suivent. 

La présente étude est le résultat d'observations faites aux camps 
de Kiew, de Lublin, de Krosnoé-Sélo, et surtout au cours d'un 
séjour auprès du 15® régiment d'infanterie de Schlusselbourg, au 
camp de Gonsiorovo\ affecté à la 4« division d'infanterie, et des 
recherches qu'elles ont provoquées. 

Ces observations ont d'ailleurs été faites sous les bienveillants 
auspices et grâce à la haute recommandation du général Drago- 
mirow, commandant en chef la circonscription de Kiew ; du géné- 
ral Stolétow, chef du 14« corps d'armée; du général Bobrikotc, 
chef d'état-major de la garde et de la circonscription de Saint- 
Pétersbourg, et du général Grebenntschikow, commandant la 
4« division d'infanterie. 



* Le camp de Gonsiorovo se trouve sur la rive droite du Bug, et à 90 verstes 
de Varsovie. 
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Le jour de la fête annuelle, la prière est dite de gala. Sans 
armes, les hommes de la division sont alignés sur le front de ban- 
dière. En avant, sont réunies les quatre musiques, encadrées par 
les tambours de chaque brigade. L& général de division fait face 
à ses troupes. Derrière lui, se placent successivement les officiers 
qui, groupés par régiment, arrivent à la file indienne. L'appel est 
reçu et le concert a commencé. Ensuite tous se découvrent, 
comme pour saluer Dieu présent parmi eux, et disent la prière. 
Après la prière, la retraite est jouée, et cette musique, déjà si 
fournie, renforcée maintenant par les puissants battements des 
tambours, est vraiment empoignante. 

Pour les soldats, la fête est terminée. Il n'en est pas de même 
pour les officiers et leurs familles. Au casino du régiment, coquet- 
tement et confortablement aménagé, les danses jusqu'à laube se 
succèdent sans interruption ; la mazurka russe et le quadrille 
français y font les principaux frais de la soirée. 

Fête touchante, en somme, et qui, par la façon dont elle est 
comprise dans l'infanterie russe, est bien de nature à vivifier 
l'esprit de corps si nécessaire aux armées. 

Lieutenant Vergé, 

du i 5® régiment d'infanterie, 
(il continuer.) 
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d'en faire usage dans bien des cas où il n'aurait pu être question 
de faire intervenir des locomotives routières? Cela nous amène à 
examiner les divers genres de services que l'on pourrait deman- 
der aux automobiles au point de vue militaire. Malheureusement, 
nous ne pouvons nous livrer à ce sujet qu'à des cafisidératioi)> 
théoriques, alors que l'expérience seule permettrait de donner 
des solutions complètes et pratiques. 

On sait que des officiers d'artillerie sont chargés, en France, 
de suivre de près les diverses courses ou expériences auxquelles 
ont donné lieu les automobiles dans ces dernières années, surtout 
en ce qui concerne les « poids lourds », en vue d'en déduire les 
applications possibles aux transports militaires. 

On a fait notamment, dans le courant de l'année 1898, des 
expériences de ravitaillement de matériel d'artillerie des forts 
des environs de Paris avec le tracteur Scotte. Entre autres, un 
convoi militaire, attelé à ce tracteur, a fait, par le chemin le 
plus long et avec les difficultés de route les plus sérieuses, le 
trajet du camp de Satory au fort de Montrouge. Ce convoi repré- 
sentait 31,000 kilogrammes de charge avec le tracteur. Ces 
essais ont été faits avec un succès ininterrompu, et les officiers, 
chargés de suivre ces expériences, s'en sont déclarés satisfaits. 

L'état officiel de la question peut être résumé comme il suit ; 
les automobiles légères peuvent rendre des services que tout le 
monde reconnaît, mais il sera facile de les réquisitionner à la 
mobilisation ; les automobiles lourdes, bien qu'ayant donné des 
résultats satisfaisants, continueront à faire l'objet d'expériences 
sérieuses jusqu'à ce que la conviction des officiers chargés de 
suivre ces expériences soit bien établie et le type à réaliser bien 
déterminé. 

On a également autorisé, en 1898, quelques réservistes à faire 
leur période d'instruction avec leurs automobiles, et l'on a cher- 
ché à employer ces dernières dans les conditions les plus variées, 
même en pays de montagne, en vue de se rendre compte des 
divers services qu'on peut en tirer. 

On a fait aussi, par les soins de la direction des services de 
rartillerie, l'expérience suivante : 

Un certain matin, à 6 heures, les voitures automobiles sont 
parties de la place Saint-Thomas-d'Aquin, emmenant chacune 
avec elle un officier délégué par le Ministre de la guerre. Ces 
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d« la ligne autrichienne, est le lliéâtre d'un combat acharné qfii 
décide du sort de la journée. 

Le village de Hochkirch a joué un rfile encore ]>lus conëidé- 
rable à la bataille de ce nom. Construit sar une petite émin^ice 
au pied du Hochkirchberg, il est «nttèrement dominé par les 
hauteurs boisées qui s*élèTent au sud,, et il est entouré de terrains 
accessiMes et découverts au nord et à l'ouest. Le IS octobre 
1758, à 5 heures du matin, les Autnchiens attaquent Hochkirch 
de front et à revers; les bataillons prussiens qui occupent le -vil- 
lage sont surpris et battent en retraite après «lio résistance opi- 
niâtre; les bataillons de deuiiièine ligne aocourent en toute hâte, 
mais tous leurs efiorts pour reprendre Hochkirch restent impuis- 
sants. Le jour paraît; le brouillard couvre le champ de bataille 
et la lutte continue acharnée de part et d'autre dans le village, 
dans le cimetière, dans les jardins, qui sont tour à tour pris, 
perdus, repris par les Autrichiens. Fi^-éric II dirige successive- 
ment sur Hochkirch tous les bataillons dont il peut disposer : le 
maréchal Keith, le prince François de Brunswick sont tués, le 
prince Maurice est blessé mortellement, le margrave Charles et 
Frédéric II lui-même sont atteints légèrement; tous les eïforts du 
roi pour reprendre le village de Hochkirch qui est en flammes 
viennent échouer contre la supériorité numérique de ses adver- 
saires. 

A Kunersdorf, l'armée austro-russe occupe une ligne très forte 
dessinant à son extrême gauche une sorte de bastion, le Môhl- 
berg, que le ravin de Kuhgrund sépare du reste de la position; 
ce ravin escarpé n'est lui-même qus le prolongement du vallon 
dans lequel est construit le village de Kunersdorf. Aussi le roi,, 
après avoir enlevé le Muhlberg, essaye-t41 de prendre pied dans 
Kunersdorf pour pénétrer de ce côté au coeur même de te position 
ennemie; mais tous ses efiorts échouent et, après une effroyable 
mêlée, les Russes restent maîtres du champ de bataille. 

A Torgau, Zieten, qui commande l'aile droite prussienne,, 
attaque le village de Kptitz, construit sur les pentes d\m plateau 
au pied duquel coule le ruisseau de Rohrgraben; son attaque 
•échoue. Entendant le canon de Tarmée royale sur sa gauche, il 
uppuie de ce côté pour se rapprocher du roi et il essaye d'enlever 
le village de Siptitz par Touest; cette deuxième tentative échoue 
encore. Enfin, vers 5 heures, Daun ayant tiré des renforls de 
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de Lorraine et k marédial Daon, Ff édéiic n'^eût f)eal-èipe ^s 
osé entfopreixlre une iiEainQettVire ausisi hardîfe qui iémoigaait d'un 
■certain mépriB poui* ces adversaires et cpii était coniraire aux 
règles de Ja taotique, maJgré tou4 -ce qU'On a pu dire poor la 
justifier a,près coup. C'est le cas d'appliquer à cette tactiqite le 
jugement qrue portait Frédéric II :SiiT sa pnoipre coikduite k la 
guerre : « La mét4M)ide que j'ai efl^ployée <ne s'^esi trouvée ihan^e 
que par les fautes de mes ennemis, par leur lenteur qui a 
secondé mon activité, par leur indolenoe à ne jantaîs profiter de 
roocasian. £Ue ne saurait être proposée pour modèle; la loi 
impérieuse de la néoessiié m'a obligé de donner beaucoup au 
hasard ». 

Frédéric II a aiissi exécuté une marche de Hane avAQl les 
balailles de Zomdorf el de 'Kujiersdorf . A I^&màorS, rinlanierie 
prussienne franchit la MitEel au pont -de fiasnsche avantla pointe 
du jour et i&arche sur deux colonnes, à distance entière, la 
gaiicheen iête ; la cavalerie franchit le ruisseaii au pontde £ers<ten 
el forme une colonne séparée, .à Taile gauche^ Tarmée traverse 
ainsd une partie de ta forêt de Massin, se dirigeant sur Batzlow 
et Wilkersdorf, et elle va se fonmer en bataille près deZornd^i^f, 
au sud du plateau de ûiiartschen oà l'armée russesa pris position. 
Rema]*quons que, pendant ioule cette marcbe, IWmée russe est 
restée immobUe et s'est contenitée d'envojer des cDsaqties «ib- 
server le mouvement des Prussiens et brûler qaelques villages. 
La bataille ayant icommenoé à 9 iieures, toute la matifiée a été 
employée par le roi à exécuter autour de la position russe ime 
marche de flanc d'environ 13 kilomètres à travers un lerraitt <dif- 
ôcile, boisé en ipartie ou coupé d'étangs. Le point de départ, 
Damscbe, n'est qu'à 3 kiilomèlres de la position russe, le poiflt 
d'arrivée, Zoradorf, n'en est qu'à 1830 mètres, le pks éloigRé, 
Batzlow, à & kilomètres, et le général de Fermer n'a rien tenité 
contre l'aniBée praissiennBJ En se portant en foroes isur Zicher, 
alors que les troupes prussiennes achevaient de déboucher de 
Dajnscîie, ie général russe oMigeait le roi à suspendre son ibou- 
vement et k livrer bataille dans de m&uvaises conditions, avec la 
Milzel et la forêt de Massin à dos, tandis que lui même se rap. 
prêchait de sa ligne «de retraite sur Landaberg. Mais l'année 
russe était iiicapable de manoeuvrer sur le champ de bataille, elle 
manquait de la mobilité nécessaire; Frédéric II le savait, et il 
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Tofficier ne devra leur paraître un supérieur que sur les ques- 
tions techniques militaires? 

Pense-t-on que l'instruction élevée de Tofficier ne lui donnerait 
pas un prestige autrement considérable, par suite une autorité 

indiscutée? 

« 

Pense-t-on que cette ridicule et grossière différence, établie 
entre Tofficier et ceux qui prétendent se nommer les intellectuels, 
ait d'autre raison que la constatation de la faible instruction de 
beaucoup ? 

Et songe-t-on au préjudice qu'un pareil ridicule jette sur tout 
le corps d'officiers? 

La conclusion sera donc toujours la même : nécessité impé- 
rieuse d'augmenter le travail intellectuel de l'officier. 

5« U éducation de l'officier. — Pour être éducateur d'hommes, 
la première condition est de posséder une bonne éducation. 

Celle-ci se manifeste dans les rapports des hommes entre eux. 
Voyons donc les rapports des officiers avec la troupe et les rap- 
ports des officiers entre eux. 

Rien ne se propage mieux que par l'exemple; le bien comme 
le mal en a besoin. Si l'on veut que le chef immédiat du soldat, 
le sous-officier, soit correct avec lui, il est nécessaire que 
l'exemple lui vienne de haut. 

Le chef, à tous les degrés de la hiérarchie, a un intérêt majeur 
à se montrer correct et digne. Il ne doit pas oublier que; ce n'est 
pas en parlant le langage du soldat qu'il s'attirera sa confiance 
et son respect. 

Quoi qu'on ait dit, quoi qu'on fasse, le respect de l'autorilé 
existe en France profondément enraciné. Il se manifeste et se 
développe à la seule condition que l'autorité s'en montre digne, 
et elle ne le peut que par la correction, la justice et la parfaite 
courtoisie. 

Plus l'homme sent le chef élevé au-dessus de lui, plus il le croit 
vraiment un maître et plus il l'estimera. Puis, si ce supérieur 
flatte sa vanité, en le traitant avec bonté et courtoisie, en s'occu- 
pant de lui, tout en maintenant la distance qui les sépare, le 
respect et l'estime doubleront l'affection. 

Le supérieur, en prenant un langage bas et vulgaire, se dégrade," 
perd Testime et le respect de ses inférieurs. " . • 
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Mais il ne faut jamais perdre de vue qu'elle n'existe qu'à la 
condition d'être bien commandée. 

Quelle que soit la valeur des soldats, leur nombre et leur 
armement, Tarraée ne vaut que par ses chefs, et ceux-ci doivent 
être jeunes. 

Henri Baradde. 



410 JOUHNAL DBS SCIENCBS MILITAIRES. 

gênera pas beaucoup. On se trompe étrangement» car chaque 
pièce entraine k sa suite de 6 à 7 autres voitures pour le moins. 
Se rend-t-on compte que chaque groupe de batteries qui entre 
dans la composition d'un corps d'armée, représente plus de iOO 
\oitures, en tenant compte des sections de munitions d'artillerie 
et de parc, qui ont pour mission de ravitailler les batteries, et 
que 100 voitures d'artillerie, avec les distances et rallongement, 
occupent sur une route â kilomètres de long. 

Nos .corps d'armée sont déjà bien lourds, il y aurait donc 
plutôt intérêt à les alléger qu'à les alourdir davantage. 

En résumé, les raisons que nous venons de faire valoir, doi- 
vent nous engager à diminuer le nombre des bouches à feu de 
nos corps d'armée, et non pas l'augmenter. Peu nous importe 
ce que font les Allemands ; sous ce rapport, nous n'avons pas à 
les suivre. D'ailleurs connaissons-nous bien toutes leurs idées 
de derrière la tête?... En donnant une brigade d'artillerie à 
chaque division, qui sait si ce n'est pas avec l'intention d'en 
arriver plus tard,- à dédoubler leurs divisions d'infanterie. Je 
ferai remarquer que leurs corps d'armée de manœuvres en 1898 
comprenaient quatre divisions. 

A un autre point de vue, peut-être se sont-ils rendu compte 
que leur canon à tir rapide était inférieur au nôtre, et pour 
racheter cette infériorité ont-ils décidé d'augmenter le nombre 
^e leurs pièces. 

Quoi qu'il en soit, un des avantages de l'armement de nos bat- 
teries de campagne en canons à tir rapide, serait de permettre 
de diminuer le nombre des pièces dans les corps d'armée, afin 
de donner à ces derniers une mobilité plus grande. 

J'estime qu'avec 80 bouches à feu, on peut faire face à tout. 

Dans l'hypothèse d'un théâtre d'opération idéal qu'on ne ren- 
contrera jamais, et où ces 80 pièces trouveraient à se placer 
pour utiliser tous leurs moyens d'action, chacune d'elle anrait 
à battre : 

50 mètres de front (en largeur) si le corps ennemi opposé 

s'étendait sur 4 kilomètres; 
38 mètres de front (en largeur) si le corps ennemi opposé 

.s'étendait sur 3 kilomètres; ^ 
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' — Corser davantage les effectifs des batteries, pour qu'elles 
puissent constituer et atteler en temps de paix leur batterie de 
tir. En diminuer le nombre si c*est nécessaire ; il est préférable 
d'entretenir moins de batteries, pourvu qu'elles soient bonnes, 
que d'en avoir beaucoup de médiocres, comme c'est le cas géné- 
ral. II est des effectifs au-dessous desquels il n'est pas permis 
de descendre, si Ton veut préparer sérieusement son personnel 
à la guerre. 

— Réduire à 4 le nombre des pièces d'une batterie. 

— Enfin, supprimer les batteries à cheval qui font partie des 
artilleries de corps. 

Commandant Rageot. 
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Le 30 Janvier, à 10 heures du matin, le roi quittait Dresde ; il 
avait obtenu tout ce qu*il voulait. 11 lui avait fallu, comme il le 
disait, • « brusquer faventuro, enlever la cour de Saxe comme 
onf>rend une place d'assaut*. » Les Saxons et le corps Polastron 
étaient placés, il est vrai, sous ses ordres jusqu'à la prise d'Iglau ; 
nais il était bien entendu que les Saxons y resteraient pour cou- 
vrir la droite de son armée' pendant sa marche sur la Thaya. 

3. Établissement dn plan définitif d'opérations. 

Le 21 janvier au soir Frédéric arriva k Prague. En roule il 
avait causé avec le major de Marsilly, aide de camp de Broglie, 
rhargé par le maréchal d'aller terminer, à Dresde, les négocia- 
lions qui devaient mettre les Saxons sous ses ordres. Frédéric 
f)0ussa la malice jusqu'à le laisser continuer sa route. Aussitôt 
après son arrivée à Prague, il y reçut d'abord le prince héritier 
d'Anhalt, puis Gassion et Séchelles. Insistant sur la nécessité de 
sauver Linz et la Bavière, il ne cessa de revenir à tout instant sur 
le peu de bonne volonté de la cour de Saxe, dont il n'avait pu 
vaindire la résistance qu'en promettant à Auguste III que Séchelles 
fournirait des subsistances aux troupes saxonnes. « Je ferai Fira- 
possible possible », répondit Séchelles, et le roi, enchanté de 
c^tle, réponse, ajoute dans Y Histoire démon Temps : « Sentence 
qui devrait être écrite en lettres d'or sur le bureau des inten- 
dants d'armée. » 

Le 22, le roi était à Alt-Bunzlau, le 23 à Kônîggrâtz, et le 2i 
devant Glatz, qui résistait toujours et qu'il donnait l'ordre de 
bombarder afin de presser la reddition de cette place à laquelle 
il tenait tant. Le 26, accompagné du prince Léopold et de 
Schmetlau, il se rendît à Landskron « où il avait appointé le che- 
valier de Saxe, le général de Polastron, le général-lieutenant 
Rergard et le feld-maréchal Schwerîn, pour concerter avec eux 
les opérations' ». 



* FftÉDBRic II, Hitioire de mon Temps. 

' Correspondance politique, II, n« 668. Prague, 22 janvier i 748, SchmetUtt 
au roi de Bohême. 

• Le chevalier de Saxe, frère du maréchal. A propos de Polastron, Krédértc^ 
disait de lui dans l'Histoire de mon Tempr: « M- de Polastron était un homme 
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LES 



MARÉCHAUX DE TËSSÉ, DE VILLÂRS ET DE BËBWICK 



DANS LES ALPES (1707-1710). 



Du Bois de Fiennes, bailli de Givry, servit à la tête du régi- 
ment de La Marche sous les maréchaux de Tessé et de Villars, 
à la tête de la brigade de La Couronne sous le maréchal de Ber- 
wick, et comme lieutenant général sous le prince de Conti. 

Il fut dangereusement blessé à l'assaut de la redoute de Bon- 
dormi, où il conduisit une des colonnes d'attaque. 

Le bailli de Givry a laissé des notes manuscrites qui témoi- 
gnent de la profonde connaissance qu'il avait des Alpes. 

Nous en extrairons sa relation de la Guerre de la Succession 
d'Espagne de 1707 à 1710, ses critiques sur ces campagnes et 
ses observations sur l'importance des différents points occupés. 



L 

En 1707, le maréchal de Tessé prend le commandement de 
l'armée des Alpes. 

Arrivé à Briançon, le maréchal, aidé des conseils du maréchal 
de Câlinât, qui avait été chargé en 1692 de la défense des mêmes 
vallées, organise ses secteurs et réparlit ses bataillons en Taren- 
taise, en Maurienne/dans la Cbisohe, là vallée de Barcelonnette 
etIeVar. 
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Le traité d'Utrecht devait, le 11 avril 1713, donner à Victor- 
Amédée ces deux places. 

« Ce prince connut toute l'importance de la cession qu'on lui 
faisait. 

« Il considérait tous les avantages et toutes les ressources d'un 
pays qui, par sa situation, bouchait entièrement l'entrée du sien 
et, si ses vues allaient jusqu'à Toftensive, les forts et les vallées 
cédées lui fournissaient le moyen de devenir l'agresseur; dès 
lors il médita les grands travaux de Fenestrelles, dont il voulait 
faire sa principale place du côté de la France *. » 



Mémoires de Catinat. 
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